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Présentation



« WOKISTE ! » « RÉAC’ ! »

Depuis quelques mois, l’évocation du mot woke secoue les milieux politiques, médiatiques, culturels et universitaires français. La sphère économique semble à son tour gagnée par ce mouvement. Les uns dénoncent avec vigueur une idéologie qui viendrait saper les fondements de notre société. Les autres nient l’existence de tout courant spécifique, applaudissant une évolution salutaire des mentalités.

Le conflit entre les deux camps entretient un climat de polémique qui rend difficilement audible toute tentative d’analyse critique. Dépasser ces oppositions tranchées et tenter de décrypter le phénomène pour en mesurer les conséquences pour l’entreprise sont le pari que nous avons tenté de relever.

Comment l’entreprise peut-elle, ou doit-elle, se positionner face à un courant sociétal qui, tout en étant porteur d’injonctions à son endroit, heurte l’universalisme républicain, lequel modèle notre culture et constitue le ferment de toute entreprise ?

Le livre aborde le sujet sous deux de ses aspects. Sous l’angle de la situation américaine, puisque c’est aux États-Unis, dans un contexte social, politique, historique et culturel particulier qu’est né un courant qui, après avoir progressé dans d’autres pays anglo-saxons, se déploie aujourd’hui dans ceux de l’Union européenne et notamment en France. Sous l’angle, très concret, de la situation dans les entreprises en France, au travers de l’expérience d’acteurs économiques.




UNE IDÉOLOGIE IDENTITAIRE VICTIMAIRE


L’analyse conduit à distinguer le mouvement woke – qui se réclame du courant progressiste – de sa dérive radicale, laquelle est constitutive d’une idéologie qui tourne le dos à certaines idées fondamentales du progressisme, en particulier l’universalisme.

L’identification de cette dernière n’est pas aisée. Le mouvement woke est porté avec enthousiasme et espoir par une génération sensible aux questions sociétales et décidée à s’engager, notamment dans l’entreprise, au service de « grandes causes » qui, pour la plupart, sont des enjeux d’importance indiscutable (inégalités, discriminations, climat, etc.). C’est sa dérivation qui préoccupe : celle qui découle de méthodes intellectuelles et stratégiques déployées par des activistes, aussi sincères qu’intolérants, pour défendre certaines de ces causes à caractère identitaire.

L’idéologie radicale woke critiquée dans cet ouvrage est celle qui réduit toute relation sociale à un rapport de force entre oppresseurs et opprimés et assigne les individus à des catégories de victimes définies selon des critères identitaires particuliers (couleur de peau, genre, orientation sexuelle) et exigeant à ce titre des avantages particuliers.

Phénomène de mode ou révolution civilisationnelle ? Est-ce crier au loup ou se tromper d’objectif que de réfléchir à un sujet qui, rapporté à d’autres enjeux aux conséquences matérielles immédiates (climat ou risque géopolitique, par exemple), paraît bien futile ? L’un n’interdit pas l’autre et cette réflexion paraît nécessaire face à l’expansion d’un mouvement qui, même s’il venait à se dissiper, pourrait laisser des traces durables, ainsi que face aux hésitations (sinon au désarroi) des acteurs économiques.




L’ÉVOLUTION DU CAPITALISME WOKE AMÉRICAIN


L’analyse de la situation américaine est riche d’enseignements. Elle confirme l’existence de cette double dimension du courant qui a remodelé l’échiquier politique des États-Unis.

Le Parti démocrate est aujourd’hui profondément divisé entre la gauche liberal (que l’on qualifierait en France de progressiste, incarnée, par exemple, par l’ancien président Barack Obama) et la gauche progressive (ou radicale, dont est issue, par exemple, Alexandra Ocasio-Cortez). Cette opposition recoupe un clivage générationnel et social. Les jeunes générations issues des classes sociales privilégiées (blanches) se réclament volontiers de la seconde pour des raisons qui tiennent à leur éducation protectrice ainsi qu’à une forme de snobisme consistant à afficher son appartenance à l’élite en se prévalant d’idées woke à la mode, plutôt qu’en étalant sa richesse matérielle. Des croyances de luxe (luxury beliefs) plutôt que des biens de luxe.

Dans un étonnant « tête-à-queue », le Parti républicain, autrefois parti des entreprises, est devenu le refuge des classes sociales les moins favorisées et/ou qui ne se reconnaissent pas dans ces nouveaux codes sociaux, tandis que le Parti démocrate – dans sa frange radicale – séduit les populations aisées, dont certains dirigeants d’entreprises, notamment de grandes firmes.

Nombre d’observateurs américains dénoncent une exploitation opportuniste et hypocrite, par des entreprises, de causes défendues par les partisans du mouvement woke et conduisant leurs dirigeants à prendre des décisions à caractère politique et sociétal. Les exemples sont souvent médiatisés, jusqu’en France. Au-delà de leur caractère surprenant d’un point de vue français, une analyse plus fine révèle que les conséquences de cette tendance commencent à se faire sentir, tant sur le plan politique (polarisation de la société et montée des extrêmes) que sur le plan économique (dégradation de l’image de marque, perte de marchés). Les entreprises qui s’aventurent sur le champ politique commenceraient à faire les frais de ces expériences.




QU’EN EST-IL EN FRANCE ?
UN TOTALITARISME DOUILLET S’INSTALLE


Mesurer la progression de l’identitarisme victimaire dans les entreprises est malaisé : le sujet suscite le plus souvent méfiance ou inconfort. Des dirigeants, des collaborateurs d’entreprise, ainsi que des analystes du monde économique ont toutefois accepté de témoigner. Le panorama de leurs expériences montre que l’entreprise peut être sujette à la dérive identitaire, sous des formes variées et plus ou moins perceptibles.

Du politiquement correct qui s’impose parfois, à la revendication de « droits en plus » au profit de catégories de « victimes » privilégiées par l’idéologie, en passant par des messages qui s’inspirent clairement de ses paradigmes, les symptômes de cette perméabilité se multiplient.




L’ENTREPRISE PARAÎT BIEN VULNÉRABLE FACE À L’ESSOR DE L’IDÉOLOGIE RADICALE WOKE


Ce constat s’explique par deux raisons notamment. La première est liée à la définition même de l’entreprise. Le mouvement woke est un marché qu’un acteur économique ne peut ignorer. Plongée dans un environnement complexe, l’entreprise doit tenir compte des tendances nouvelles pour innover et séduire clients et collaborateurs. La seconde est liée à la substance de l’idéologie woke : idéologie de pouvoir (et de contestation du capitalisme) portée par une stratégie d’intimidation, arc-boutée notamment sur la puissance des réseaux sociaux.

Par naïveté, ignorance, indifférence, opportunisme ou faiblesse, l’entreprise peut facilement se retrouver l’otage d’activistes puis devenir un puissant relais de leur message au travers de ses organes de gouvernance et de leur régulation, de ses politiques sociales ou commerciales, de sa communication interne ou externe.




LE PIÈGE DES REVENDICATIONS IDENTITAIRES


Le risque principal pointé par les personnes interrogées est celui d’une fragilisation du tissu social. En cédant, sous la pression, à telle ou telle revendication catégorielle, l’entreprise ouvre la boîte de Pandore des droits de créance : la multiplication des « c’est mon choix, c’est mon droit » dresserait un mur de contraintes et fractionnerait le collectif de travail.

Sont également mis en lumière les risques de remise en cause de progrès sociaux récents et toujours fragiles. L’égalité professionnelle entre les hommes et les femmes est ainsi menacée par l’essor du féminisme radical, lequel renforce le masculinisme. Elle l’est également par la prédominance de la notion de « genre » qui nie la différence sexuelle. De même, « le fait religieux », que les entreprises ont su appréhender tant bien que mal, pourrait ressurgir sous forme de revendications identitaires plus difficiles à contrer dès lors qu’auraient été acceptées des revendications catégorielles.

Autres risques pointés par nos interlocuteurs : celui de perdre de vue les objectifs économiques au profit de visées socioculturelles ; ou encore celui d’une volonté de réformer la société en lieu et place du politique. Les exemples américains montrent les limites de ce jeu dangereux.




COMPRENDRE, OBSERVER,
AGIR ET CONTOURNER LE PIÈGE IDENTITAIRE


Le livre propose des pistes conceptuelles et opérationnelles pour identifier et contourner le piège identitaire.

Il s’agit dans un premier temps de comprendre l’origine de cette idéologie et notamment l’évolution des concepts sur lesquels elle s’arc-boute : ceux de « victime », de « race », et de « genre ». Redéfinir et se réapproprier ces notions permet de décrypter les situations et de renforcer l’argumentation critique pour y répondre.

Il s’agit également de définir le cadre dans lequel l’entreprise pourra inscrire son action. Celui-ci est délimité d’un côté par la loi (notamment l’arsenal législatif et réglementaire de lutte contre les discriminations que l’entreprise est tenue d’appliquer et de faire respecter), de l’autre par la ligne rouge du prosélytisme. Entre ces deux bornes, l’entreprise peut développer des politiques de « diversité », « d’intégration » ou « d’inclusion » qui embrasseront plus ou moins étroitement le mouvement woke. Elle le fera en considération de son activité, de sa culture, de ses priorités stratégiques. Elle pourra ainsi s’engager sur les sujets sociétaux de son choix en veillant à s’abstenir d’intervenir dans le champ politique. Le rôle de l’entreprise est de créer de la richesse et de contribuer au bien-être de ses parties prenantes. Il n’est pas de réformer directement la société ni de définir ce que devraient être ses valeurs cardinales.

Il est ainsi proposé aux entreprises de tenir fermement le cap de l’universalisme. Cet universalisme est posé comme un horizon, un principe régulateur, et non comme un acquis à préserver – qui serait aussitôt contesté au motif qu’il ne reflète pas la réalité passée ou présente. « L’entreprise universaliste » est celle dans laquelle les personnes sont appréciées en fonction de ce qu’elles font et non de ce qu’elles sont ; celle dans laquelle, sans occulter les différences – facteurs de richesse –, l’accent est mis sur ce qui rassemble.

Surtout, l’entreprise doit accepter de regarder en face la « question woke » et élaborer une stratégie lui permettant de réagir en connaissance de cause, à tous ses échelons. La ligne est fine entre le progressisme et le radicalisme. Bien souvent, c’est l’analyse de l’intention des acteurs, à l’aune des caractéristiques de l’idéologie, qui permettra de savoir si telle ou telle situation est constitutive d’un piège identitaire ou pas.

Le livre propose un panorama de situations évoquées par les personnes interrogées qui constituent autant d’exemples permettant d’entraîner le raisonnement.

Reste que l’entreprise ne pourra seule lutter contre l’idéologie woke. Combattre ou céder à ce courant est un choix de société qu’il appartient aux élus de présenter et d’opérer. L’entreprise doit faire preuve de vigilance pour, en restant dans son rôle, accueillir la dimension positive du mouvement et faire obstacle à sa dérivation destructrice. Un chemin de crête difficile à dégager et qui nécessite de réinterroger régulièrement les orientations et décisions prises, à la lumière de ces repères conceptuels. Une question hautement stratégique qui requiert temps, sang-froid et courage.








Introduction


Woke. Mot (gros mot ?) qui, depuis quelques mois en France, déchaîne les passions et fait couler beaucoup d’encre.

Derrière ce concept aux contours flous, deux camps. Les uns se définissent comme des promoteurs d’une conception ouverte de la société. Les autres dénoncent un catéchisme victimaire et identitaire.

Les premiers sont qualifiés de woke par les seconds. Ces derniers récusent l’emploi même du terme, considéré comme une « insulte visant les militants progressistes qui luttent contre les discriminations1 », et veillent à ne plus l’employer. Les seconds, qui dénoncent, en vrac, le « woke féministe », le « woke antiraciste » ou le « woke écolo », sont étiquetés « droite conservatrice obsédée par une idéologie imaginaire » par les premiers.

Le débat est particulièrement vif dans les médias, mais aussi dans les universités et le secteur culturel dans lesquels plusieurs polémiques ont émaillé les derniers mois.

Qu’en est-il du côté des entreprises ? La question mérite d’être posée, car le sujet intrigue, inquiète ou séduit les milieux économiques. S’interroger sur la perméabilité de l’entreprise à ce courant venu des États-Unis est une question légitime. L’analyse de la situation des entreprises américaines et du contexte politique dans lequel elles évoluent montre que ce mouvement sociétal n’est pas neutre. En outre, son déploiement dans le reste de la société dépendra en partie des conditions dans lesquelles il sera appréhendé par les entreprises.


UNE ÉTUDE, DEUX OBJECTIFS, UNE AMBITION


Le premier objectif de cette étude est d’informer les entreprises et leurs dirigeants sur l’idéologie communautariste qui, depuis les pays anglo-saxons, se diffuse discrètement dans notre pays et dont l’enracinement entraînerait des conséquences profondes sur notre société en général et l’entreprise en particulier.

Le second objectif consiste à proposer des clés de lecture et une grille d’analyse permettant aux acteurs économiques confrontés au mouvement woke de décrypter le phénomène et d’y réagir en séparant le bon grain (ce qui est facteur de performance) de l’ivraie (l’idéologie radicale identitaire, dérive du mouvement, qui minerait le tissu social).

L’ambition est de dépasser le conflit stérile qui oppose, d’un côté, ceux qui rejettent en bloc le mouvement woke largement défini, de l’autre, ceux qui nient son existence, notamment dans sa dimension radicale, pour, parfois, mieux l’asseoir. Ce dialogue de sourds ne mène à rien, particulièrement du point de vue de l’entreprise. Légalement tenue de lutter contre les discriminations (et elles existent), stratégiquement tenue d’être à l’écoute de ses parties prenantes tout en restant profitable, l’entreprise ne peut se contenter d’ignorer, d’acquiescer ou de rejeter le mouvement. Elle doit s’y confronter en connaissance de cause pour capter sa saine énergie tout en combattant ses excès. Cette réflexion permet de dégager une ligne de crête sur laquelle chaque entreprise pourra s’engager.




UNE APPROCHE CLINIQUE


Nous avons choisi de retenir une définition étroite du terme woke : une approche qui vise l’idéologie radicale dont la substance nous paraît s’attaquer aux fondements de notre société. Nous la distinguons ainsi clairement du mouvement, dit progressiste, d’ouverture aux différences, de tolérance et de lutte contre les discriminations, qui répond à des enjeux et des réalités incontestables.

Posons immédiatement cette définition. Le wokisme est une idéologie qui prend sa source dans une « déconstruction » préalable des savoirs (renvoyés à l’origine ethnique et sexuelle de leurs créateurs)2, transmue certaines identités collectives en mouvements politiques (« identity politics »)3 et redéfinit les rapports sociaux selon une logique conflictuelle binaire, opposant des catégories « victimisées » de manière institutionnelle (« racisme d’Etat, etc.) à des catégories structurellement dominantes (Blancs, mâles, hétérosexuels)4. Dans la pratique, ses militants se livrent à des stratégies de dénonciation et de harcèlement ciblé qui peuvent être très déstabilisantes pour ceux qui les subissent (call-out culture, interpellation d’une personne qu’on met ainsi en cause de façon publique, en particulier sur les réseaux sociaux).

Nous avons ainsi veillé à ne pas verser, d’un côté, dans un excès de confiance ou de naïveté confortables, de l’autre, dans l’exagération ou la dénonciation obsessionnelle d’un péril woke vaguement et largement défini. Pour ce faire, nous nous sommes attachés à caractériser aussi objectivement que possible les éléments constitutifs de cette idéologie, de façon à identifier ses manifestations et ses conséquences aussi précisément que possible.




UNE DÉMARCHE MÊLANT ANALYSE THÉORIQUE ET RETOURS D’EXPÉRIENCE


Le propos s’appuie tout à la fois sur des apports scientifiques (issus notamment d’une revue de la littérature américaine permettant de prendre du recul et de mettre nos constats et analyses en perspective) et pratiques (constitués par des témoignages collectés dans le cadre d’entretiens menés avec des dirigeants, salariés et collaborateurs d’entreprises, de toutes tailles et de tous secteurs d’activité, ainsi que des analystes du monde économique). Nous avons veillé à recueillir des points de vue différents, notamment ceux qui sont contraires à nos intuitions.




PLAN


Dans un chapitre préliminaire, nous reviendrons sur le caractère flou du concept et notre choix de nous concentrer sur la frange radicale du mouvement.

Un premier chapitre permettra de comprendre les racines séparatistes de l’idéologie woke : après un bref rappel de ses origines américaines, aujourd’hui relativement bien connues, nous soulignerons ses principaux traits caractéristiques – son ADN – et nous brosserons un panorama de son développement dans notre pays.

Le second chapitre sera consacré à l’observation et l’analyse de ses manifestations dans l’entreprise. Au regard de l’évolution de l’entreprise américaine et à travers les retours d’expérience et des exemples collectés, nous tenterons de mesurer la perméabilité des entreprises françaises à l’idéologie et de percevoir le climat dans lequel elle est reçue : enthousiasme, indifférence ou défiance, opportunisme ou militantisme.

Le troisième chapitre soulignera les conséquences potentielles auxquelles s’exposerait l’entreprise confrontée sans filtre à cette idéologie. Nous inviterons ainsi ses dirigeants à scruter et décrypter les signaux faibles de sa propagation pour agir ou se positionner en connaissance de cause.

Dans le quatrième et dernier chapitre, nous proposerons un paradigme permettant de traiter de façon opérationnelle des situations qui peuvent se présenter dans l’entreprise. Nous identifierons les leviers d’action dont elle dispose et proposerons des « exercices » de mise en situation pour aider les dirigeants et collaborateurs des entreprises à dégager les voies de passage pour éviter le piège identitaire.









1. Définition entre crochets proposée par Laurent Carpentier dans « Une accusation d’agression sexuelle fait exploser le collectif féministe 50/50 », Le Monde, 5 mai 2022.

2. Voir Helen Pluckrose et James Lindsay, Cynical Theories, Pitchstone Publishing, 2020.

3. Voir Laurent Dubreuil, La Dictature des identités, Le Débat/Gallimard, 2019.

4. Voir Jean-François Braunstein, La Religion woke, Grasset, 2022.





PARTIE LIMINAIRE
COMPRENDRE



« Une révolution anthropologique, à la fois écologique, intime et géopolitique qui bouscule les sociétés occidentales. »

Nicolas Truong1





Tout débat sérieux suppose au préalable d’en définir les termes. En matière woke, ce préalable est indispensable, car le mot a ceci de particulier que, bien qu’il soit relativement nouveau et méconnu – d’origine étrangère et dialectale –, il est déjà très marqué idéologiquement et politiquement. Bref, le woke sent le soufre.

Ces quatre lettres, efficaces, désignent un ensemble confus, allant de la prise de conscience et de la dénonciation d’injustices sociales à la revendication de « droits en plus » dont certaines minorités seraient titulaires. Elles masquent un bouillonnement intellectuel tendu dans lequel les « pro » et les « anti » mènent une guerre de tranchées tout en refusant de se reconnaître mutuellement et de débattre.

Tentons de dégager quelques lignes de force dans ce maelström.


WOKE : UN MOT COMME UNE BULLE DE SAVON


Le mot woke est né dans le contexte de lutte contre le racisme qui a longtemps marqué la société américaine. Contraction du participe passé de to wake (se réveiller) et à l’origine centré sur les questions de couleur de peau, l’adjectif s’est étendu progressivement à d’autres questions identitaires.

Utilisé comme un adjectif (mouvement woke) ou comme un nom (« les woke »), le mot est de plus en plus employé dans notre pays. De slogan (Stay woke!), il est aujourd’hui une forme de raccourci intellectuel et sémantique, permettant de désigner un mouvement sociétal aux contours flous et mouvants (« le woke », « le wokisme »).

Il aurait pu être rendu en français par conscientisé, terme qui a eu cours dans les milieux gauchistes après Mai 68, mais la terminologie anglo-saxonne s’est imposée jusqu’à faire son entrée dans le dictionnaire. Le Petit Larousse illustré 2022 le définit ainsi :

Adjectif d’origine afro-américaine signifiant « éveil ». Se dit d’un courant de pensée dénonçant toute forme d’injustice et de discrimination subie par les minorités ethniques, sexuelles ou religieuses. Ce terme est fréquemment utilisé par les tenants de l’universalisme républicain pour qualifier les excès relatifs au militantisme des défenseurs des minorités.


Effectivement, très usité par les détracteurs de ce mouvement, le mot woke est devenu péjoratif, considéré comme une « insulte » par ceux qui s’en revendiquent, « une expression fourre-tout utilisée pour dénigrer les idées progressistes2 ». Ces derniers tendent d’ailleurs à nier l’existence même d’une tendance sociétale spécifique, dénonçant tantôt un « fantasme de la droite réactionnaire3 », tantôt une chimère brandie par ceux « qui refuse[nt] les bouleversements du monde4 » ou encore « un courant de mode dans les entreprises pour se refaire une virginité sociale5 ».

Pour François Cusset, le fait que le mot soit consacré par le dictionnaire et popularisé, ainsi que le champ lexical particulier qui lui est associé (voir encart ci-après), ne signifie rien d’autre qu’un renouvellement de la pensée critique et la manifestation d’une sensibilité nouvelle et d’une intelligence de la jeune génération6.

Faut-il y voir un refus de nommer les choses pour éviter le débat ? Observons que Barack Obama, qui n’est ni un conservateur ni un réactionnaire et encore moins un activiste d’extrême droite, emploie le mot, à l’occasion, pour critiquer les jeunes militants de son propre think tank. Il leur a dit, par exemple « qu’être woke leur passerait », lorsqu’ils découvriraient la complexité des situations politiques et abandonneraient une certaine forme de manichéisme. « Cette idée de pureté, de ne jamais faire de compromis, d’être woke et tout ça, vous devriez vous en remettre bien vite. Le monde est désordre. Il y a des ambiguïtés7… ».




LE WOKE À PILE ET FACE


Pour ceux qui l’emploient largement, le mot woke désigne donc pêle-mêle toutes les considérations et évolutions politiques, culturelles, sociales, voire religieuses qu’ils rejettent ou dont ils redoutent l’expansion (cancel culture, théorie du genre, antispécisme, antiracisme, écriture inclusive, etc.). Ces critiques se diviseraient d’ailleurs en deux camps : celui de « gauche » qui condamne l’idéologie au nom de l’universel, l’exacerbation des spécificités identitaires étant inconciliables avec le progrès ; celui de « droite » qui l’assimile à un nouveau gauchisme prônant une dictature des minorités contre la civilisation8.

Ceux qui s’en revendiquent ou sont qualifiés de woke par les précédents embrassent plusieurs « grandes causes » telles que la lutte antiraciste et contre les violences policières (le mouvement Black Lives Matter est encore très actif), le réchauffement climatique (les fortes mobilisations lors des marches pour le climat), les combats pour l’égalité femmes-hommes (#MeToo). Comme le souligne François-Bernard Huyghe, le woke étant, avant tout, une attitude mentale, il peut s’investir dans des causes variées9.

Les deux camps se font face et s’invectivent copieusement : « Woke ! », « Réac ! », sans se mettre d’accord sur l’objet de leur différend, lequel reste vague, opaque et à géométrie variable. Brandi tel un slogan, le mot dissimule l’idéologie qui dérive de la défense de ces « grandes causes ».

C’est que le slogan Stay woke! a acquis une double connotation. Il évoque, en effet, le fait de se tenir informé, de demeurer conscient des discriminations, mais aussi la nécessité de rester attentif, vigilant, sur le qui-vive, en alerte. Or, c’est une chose d’avoir pris conscience de la réalité du racisme en tant qu’idéologie, ou des discriminations et injustices frappant les femmes dans leur milieu professionnel ou des personnes en raison de leur orientation sexuelle, par exemple. C’en est une autre d’en chercher en permanence des manifestations dans le but d’obtenir des preuves que ces discriminations sont bien « systémiques » et institutionnelles, comme on l’a supposé d’emblée. C’est une manière d’en faire une espèce de péché originel des civilisations occidentales qui aboutit paradoxalement à excuser les comportements individuels inspirés par le racisme ou le sexisme dans la mesure où ils apparaissent ainsi comme prédéterminés par le « système » lui-même.

Le woke présente ainsi deux dimensions. L’une, « lumineuse », pour reprendre le qualificatif suggéré par l’une de nos interlocutrices, couvre la lutte contre les discriminations quelle qu’en soit la nature, l’ouverture aux différences, la prise en compte de l’environnement et plus largement des valeurs post-matérialistes portées notamment par les jeunes générations, mais volontiers adoptées par celles qui les précèdent. Cette dynamique invite à tendre vers toujours plus d’égalité, de respect d’autrui et de la nature, d’acceptation de l’altérité, de cohésion…

La face « sombre » est celle qui, au nom « d’une révolution anthropologique, à la fois écologique, intime et géopolitique qui bouscule les sociétés occidentales » (N. Truong), réduit tous les rapports sociaux à des rapports de force entre groupe ethniques et entre « genres » pour la distribution du pouvoir, la réécriture de l’histoire, la répartition des biens sociaux10.

Si la face « lumineuse » est facteur de progrès social dans un contexte qui, en dépit de constantes améliorations, reste marqué par de vraies inégalités, la face « sombre » caractérise une véritable idéologie qui, essentialisant la personne – et nous y reviendrons pour le démontrer –, heurte l’universalisme républicain qui modèle notre culture et notre société et constitue le ferment de toute entreprise. C’est cette dérive du mouvement woke qui nous semble devoir être très précisément caractérisée et analysée pour en comprendre les sous-jacents, les manifestations et les conséquences, avant de proposer des clés permettant aux dirigeants d’entreprise de distinguer ce qui est compatible avec l’entreprise de ce qui menace ses fondamentaux.

Si le contenu de l’idéologie est relativement aisé à cerner, en tant que mouvement, elle est plus difficile à caractériser. À la différence des courants d’extrême gauche, dont il a hérité la radicalité et la prétention à incarner le bien, il n’est pas structuré. Il se présente sous forme de réseaux divers, chacun d’entre eux relayant sa « bonne cause » spécifique dans un climat de méfiance réciproque. Mais ces réseaux peuvent converger face à un ennemi commun. Ils mettent alors en œuvre des techniques de harcèlement, extrêmement déstabilisantes pour la personne ciblée. Des personnes prises en défaut de political correctness restent des cibles bien des années après avoir « dérapé ».

Comme les trotskistes, les militants radicaux, qui se savent minoritaires, mais se considèrent comme une avant-garde éclairée, pratiquent des stratégies d’entrisme. Ils peuvent noyauter un groupe dans une entreprise. Ils ont investi en particulier les partis EELV et LFI. Ils pratiquent la cooptation dans le monde universitaire, afin d’y établir des bases solides. Ils ont conquis des positions fortes dans celui de la culture et des industries du divertissement. Il s’agit de gagner, à travers ces secteurs, la « guerre culturelle ». Ils font souvent référence à la thèse gramscienne (du nom du militant et penseur politique italien Antonio Gramsci, 1891-1937), selon laquelle il faut d’abord conquérir « l’hégémonie culturelle » avant de procéder aux révolutions désirées…

*

Deux remarques complémentaires, avant d’entrer dans le vif du sujet : la première concerne l’importance du sujet et l’opportunité d’en débattre. La virulence de la question woke, rapportée à l’importance de problèmes éminemment concrets, matériels et urgents qui sont devant nous (on pense notamment au réchauffement climatique, aux risques géopolitiques et aux conflits armés associés, à l’émergence de la civilisation numérique et des choix de société afférents, etc.), ne laisse pas de surprendre. Pour le dire crûment en paraphrasant un ancien président de la République, la maison brûle et nous ergoterions !

Selon nous, la question mérite d’être traitée, car une tendance, même éphémère, peut emporter des conséquences profondes et durables – la situation américaine en témoigne.

La seconde remarque porte sur l’emploi que nous ferons du terme woke dans les pages qui suivent. Faute de mieux, nous l’utiliserons associé au terme « mouvement » pour désigner le courant sociétal dit progressiste (ouverture aux différences, tolérance, lutte contre les discriminations, défense de « grandes causes »), et au mot « idéologie » pour désigner l’identitarisme victimaire (l’idéologie séparatiste, communautariste) que nous critiquons.

Concentrons-nous à présent sur cette face « sombre » du wokisme : cet identitarisme qui procède d’une interprétation excessive et militante du mouvement progressiste. Qu’est donc substantiellement l’idéologie radicale woke et en quoi interpelle-t-elle (chapitre 1) ? Nous reviendrons rapidement sur ses origines (chapitre 2) avant d’évaluer son extension en France (chapitre 3).
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CHAPITRE 1
Comprendre l’essence de l’idéologie woke




« La différence peut susciter un malaise. C’est humain. Éviter que des personnes subissent ce malaise est une chose. Faire de ce malaise une revendication et en faire porter la faute à quelqu’un qui n’en a pas même conscience en est une autre. Voilà ce qui me semble constituer une dérive woke. »

Éric1




« C’est une chose de lutter contre le sexisme. C’est autre chose de considérer le sexisme comme institutionnel du seul fait de la présence d’hommes. »

Anne Toulouse2





Reprenons point par point les éléments de la définition de l’idéologie que nous avons retenue (idéologie qui, déconstruisant les savoirs, réduit idéologie qui, déconstruisant les savoirs (renvoyés à l’origine ethnique et sexuelle de leurs créateurs), transmue certaines identités collectives en mouvements politiques et redéfinit les rapports sociaux selon une logique conflictuelle binaire, opposant des catégories « victimisées » de manière institutionnelle à des catégories structurellement dominantes). Il s’agit d’éclairer, de façon volontairement synthétique, les caractéristiques de cette doctrine.
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